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PRÉFACE 


Homo  sum;  humani  nihil  à  me  alienum  puto  !  (TéRENCE.) 
(Je  suis  un  hommp;  tout  ce  qui  appartient  à  l'homms 
m'est  propre.  ) 


Devais -JE  ou  non  livrer  à  l'impression 
mon  éloge  académique  de  Gîétry?  Ne  de- 
vais-je  pas  renfermer  très-soigneusement  ce 
faible  ouvrage  dans  mon  portefeuille,  afin 
de  le  soustraire  aux  yeux  scrutateurs  d'un 
censeur  sévère?  Telles  sont  les  questions 
que  j'ai  méditées  pendant  long-temps,  et 
pour  la  solution  desquelles  j'ai  consulté  des 
personnes  instruites,  qui  pussent  me  donner 
un  conseil  judicieux.  Ces  personnes  émirent 
des  avis  disparates,  à  l'exemple  de  ce  qui 
s'est  pratiqué  et  se  pratique  encore  dans 
toutes  les  disputes  littéraires.  La  divergence 
des  opinions  augmenta  ma  perplexité,  et 
j'en  suis  enfin  sorti,  en  prenant  la  résolu- 
tion, sans  doute  téméraire,  d'agir  en  bon  père 
à  l'égard  d'un  enfant  sorti  malheureusement 


(  ^) 

de  ma  plume,  k  la  voix  de  la  société  d'Ému- 
lation de  la  ville  de  Liège,   qui  lui  a  re- 
fusé l'adoption.   La  tendresse  paternelle  ne 
m  éblouit  pas  jusqu'à  me  dissimuler  les  nom- 
breuses imperfections  de  cet  enfant;  et  en 
osant,  par  la  publicité,  lui  donner  une  exis- 
tence dans  la  république  des  lettres,  il  faut 
que  je  sois  animé  de  l'espoir,  comme  je  le 
suis,   que  les  vérités   qu'il  reproduit  et  la 
moralité  dont  je  l'ai  caractérisé  militeront 
en  sa  faveur,  pour  lui  obtenir  un  accueil 
bienveillant.  C'est  au  public  qu'il  appartient 
de  prononcer  sur  son  sort  futur,  et  je  me 
soumets  d'avance  à  son  jugement  impartial 
et  éclairé. 

Dans  l'hypothèse  où  je  pourrais  me  pré- 
valoir de  ce  jugement^  il  me  semble  déjà 
voir  l'envie  aux  yeux  louches  et  au  teint  li- 
vide s'agiter  pour  ne  point  me  pardonner  le 
plus  petit  succès....  Je  n'opposerai  jamais 
qu'une  impassible  modération  aux  virulentes 
déclamations  de  ces  implacables  sacrifica- 
teurs, qui  les  désarmerait,  si  leur  cœur  était 
susceptible  du  moindre  sontimont  géné- 
reux  


(  3  ) 

Nos  mœurs  sont  réellement  si  corrom- 
pues, qu'une  honorable  adversité  est  réputée 
crime  par  les  personnes  dont  la  bassesse 
d'âme  ou  l'égoïsme  ne  leur  permettent  pas 
de  concevoir  que  la  vertu  puisse  stimuler 
une  créature  humaine  à  s'immoler  constam- 
ment à  cette  vertu  ^  Je  me  suis  efforcé,  dans 

'  Si  le  sévère  Boileau  pouvait  reparaître  sur  notre  planète , 
il  exprimerait  sa  surprise  par  cette  éloquente  exclamation  de 
Cicéron  :  O  tempora  !  ô  mores  !  Les  vices  et  les  ridicules 
de  son  siècle ,  qu'il  satirisa ,  avec  son  correct  et  vigoureux 
pinceau ,  en  philosophe  qui  les  avait  bien  observés  pour  en 
faire  une  peinture  hideuse ,  sont  en  quelque  sorte  métamor- 
phosés en  vertus  dans  le  nôtre.  Il  aurait  plus  que  jamais  raison 
de  dire  : 

Il  Quiconque  est  riche  est  tout  :  sans  sagesse  il  est  sage; 

11  II  a,  sans  rien  savoir,  la  science  en  partage; 

11  II  a  l'esprit,  le  cœur,  le  mérite,  le  rang, 

)i  La  vertu,  la  valeur,  la  dignité,  le  sang; 

11  II  est  aimé  des  grands ,  il  est  chéri  des  belles  : 

11  Jamais  surintendant  ne  trouva  de  cruelles. 

1»  L'or,  même  à  la  laideur,  donne  un  teint  de  beauté  : 

11  Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté...-   « 

(S"»»  satire.) 

C'est  contre  le  cruel  e'goïsme  que  l'immortel  satirique 
trouverait  surtout  une  nouvelle  et  inépuisable  matière  pour 
exercer  sa  verve.  Quel  est  l'homme  vertueux,  capable  de 
juger  aussi  sainement  qu'impartialement,  qui  puisse  se  dissi- 
muler  que   ce   cruel   e'goïsme^    le   plus   hideux    de    tous  les 

I. 


(  4  ) 
le  peu  d'ouvrages  sortis  de  ma  plume,  de 
tracer  le  portrait  d'un  homme  vraiment  ver- 
tueux, et  d  indiquer  les  devoirs  qu'il  avait 
à  remplir.  J'adoptai,  dès  que  la  raison  m'eut 
éclairé,  le  plan  de  conduite  que  je  crus 
propre  à  joindre  l'exemple  au  précepte.  Ce 
plan  a  été  particulièrement  réalisé  pendant 
huit  ans  que  je  vécus  à  Liège,  dans  la  plus 
sévère  retraite.  Mais  je  suis  bien  éloigné  de 
prétendre  à  une  sagesse  que  j'admire  en 
Socrate  et  en  Caton -le- Censeur.  Il  est  peu 

vices  après  l'hypocrisie ,  ne  se  soit  emparé  de  toutes  les 
classes  de  la  société?...  11  n'a  jamais  plus  insulté  au  malheur, 
par  lequel  la  vertu  s'est  toujours  manifestée  plus  particu- 
lièrement,  que  dans  les  temps  où  nous  vivons.  C'est  un 
poison  épidémique  qui  attaque  vivement  la  morale ,  et  dont 
le  venin  subtil  l'extii-pera  du  petit  nombre  de  cœurs  où  elle 
a  encore  un  sanctuaire.  Ce  poison  a  rendu  d'une  application 
journalière  la  satire  si  bien  exprimée  pai-  ces  quatre  vers  : 

i:  L'argent,  l'argent,  dit-on;  sans  lui  tout  est  stérile  : 
V     î)  La  vertu  sans  l'argent  n'est  qu'un  meuble  inutile. 
V  L'argent  en  honnête  homme  érige  un  scélérat. 
)>  L'argent  seul  au  palais  peut  faire  un  magistrat,  ii 

(Épitre  D™'.  ) 

Je  ne  prolongerai  pas  cette  note ,  où  j'ai  voulu  seulement 
provoquer  les  réflexions  du  lerteul'.  Que  celui-ci  .se  recueille 
et  prononce ,  en  s'abandonnant  à  la  voix  de  sa  conscience  !  Je 
la    terminerai   en    plaçant    sous    .ses   yeux    une   tirade  de  la 
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de  mortels  qui  puissent  être  doues  d'une 
telle  sagesse.  Une  âme  honnête  peut  la  dé- 
sirer vivement,  et  conserver  assez  de  mo- 
destie pour  s'apprécier  à  sa  juste  valeur.  Je 
sens  que  ces  sentimens  existent  au  fond  de 
la  mienne,  en  dépit  des  croassemens  de  mes 
ennemis,  d'autant  plus  méprisables,  qu'ils 
n'ont  pas  su  respecter  le  malheur. 

Quels  peuvent  être  ces  ennemis  qui  m  ont 
lancé  les  traits  les  plus  acérés  de  la  calom- 
nie? Je  chercherais  en  vain  à  les  découvrir. 
Ils  ont  la  lâcheté  de  se  retrancher  derrière 

comédie  des  Deux  Gendres ,  où  se  trouvent  les  principaux 
traits  du  tableau  réel  de  notre  meilleur  des  mondes ,  tracé 
aussi  délicatement  que  brillamment  par  la  plume  de  M.  Etienne  : 

«  Le  monde  où  nous  vivons  est  plein  de  charlatans 

Il  Qui  tâchent  d'arrêter  les  regards  des  passans. 

V  Rëpand-on  des  bienfaits  ?  Il  faut  qu'un  journaliste , 

)•  Dans  sa  feuille  aussitôt  en  imprime  la  liste. 

ji  La  charité  jadis  s'exerçait  sans  éclat  : 

11  A  Paris,  maintenant,  on  s'en  fait  un  état; 

Il  Tout  n'est  plus  que  calcul  ;  et  cette  ardeur  factice 

)i  Est  un  masque  nouveau  dont  se  couvre  le  vice.  » 

O  humains  !  quand  vous  reconnaîtrez-vous  dans  le  miroir 
où  vous  êtes  représentés  si  fidèlement  !  Serez-vous  donc  sans 
cesse  incorrigibles  ?  Cédez  enfin  à  l'empire  de  la  raison  ,  et 
profitez  des  leçons  de  la  philosophie ,  qui  n'aspire  qu'à  la 
seule  gloire  de  vous  procurer  le  vrai  bonheur^  dont  on  ne 
peut  jouir  qu'en    aimant  et  en    pratiquant  la  vertu 
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un  voile  impénétrable Cependant  il  est 

facile  de  reconnaître  qu'ils  appartiennent  à 
cette  classe  d'hommes,  dégradée  et  avilie  par 
ses  honteuses  passions,  qui,  pour  satisfaire 
son  insatiable  ambition  et  recueillir  les  fa- 
veurs de  la  fortune,  proclamait,  en  1814, 
pour  la  meilleure  maxime  qu'on  put  adopter, 
l'adage  si  connu  de  Sosie ,  que  le  véritable 
amphitrion  est  Vamphitrion  où  l'on  dîne.... 
Oui,  c'est  parmi  Xq'h prothées  ou  les  caméléons 
du  jour,  qui ,  pour  se  frayer  une  route  aux 
emplois  et  aux  honneurs ,  fraternisèrent  avec 
les  Cosaques  et  les  Baskirs ,  que  je  dois  trou- 
ver les  méchans  qui  ont  conçu  l'abominable 
projet  de  m'assassiner  moralement.  Ils  con- 
tribuèrent puissamment  à  me  faire  subir, 
comme  victime  de  la  guerre  de  1815,  la  plus 
dure  des  captivités,  dans  les  citadelles  de 
Wesel  et  de  Blagdehourg,  où  je  restai  en- 
fermé pendant  ows^e  mois,  et  ils  mirent  la 
dernière  main  à  l'œuvre  de  leur  perfidie ,  en 
me  peignant,  dans  les  salons,  sous  les  plus 
noires  couleurs  ^ 

'  Je  fus  arrêté  à  Liège  le  3i  mars    i8i5,  contre  le  droit 
f)rs  gens  et  au  mépris  de  toutes  lois.  Un  prétendu  comte  de 
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Voilà  ce  que  j'avais  à  apprendre  au  pu- 
blic pour  le  prémunir.  J'y  ajouterai  la  ré- 
flexion que  la  conduite  dont  je  m'honore, 
étant  une  censure  en  action  de  celle  de  mes 

Lucy  ou  Liiçay,  prenant  le  titre  de  colonel  de  la  gendar- 
merie prussienne  ,  digne ,  par  la  violence  de  son  caractère  et 
ses  fureurs,  de  servir  d'instrument  au  despotisme  le  plus 
oriental,  eut  l'odieux  d'attenter  à  la  liberté  d'un  citoyen 
paisible ,  qui  était  rentré  dans  l'état  civil  du  ci-devant 
département  de  l'Ourte,  où  il  vivait  sous  l'égide  du  traité 
de  paix  de  i8i4,  après  avoir  servi  honorablement  son  pays 
pendant  vingt  ans.  Le  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe 
en  France ,  auquel  je  n'ai  pas  plus  contribué  que  le  congrès 
de  Vienne ,  alors  réuni ,  a  été  le  prétexte  des  vexations  inouïes 
que  j'ai  souffertes  comme  prisonnier  d'état.  Ce  prétendu 
comte  de  Lucy  ou  Lucay,  procédant  à  la  manière  d'un 
cadi  turc  y  ne  s'assujettit  à  aucunes  formalités  judiciaires ,  et 
mon  arrestation  en  est  une  preuve  incontestable.  Il  s'empara, 
en  mon  absence ,  de  tous  mes  papiers ,  parmi  lesquels  il  y 
avait  des  manuscrits  qui  n'avaient  point  le  moindre  rapport 
à  la  politique.  Une  carte  géographique  de  l'Allemagne,  gra- 
vée sur  un  mouchoir  des  Indes,  n'échappa  même  pas  à  ses  iniques 
perquisitions —  Je  rendrai  un  jour  un  compte  fidèle  au 
public  des  prouesses  de  la  tyrannie  à  mon  égard.  Mais  en 
attendant  que  je  puisse  le  faire ,  j'imagine  qu'il  m'est  permis 
d'élever  la  voix  contre  les  sbires  ou  familiers  d'un  agent  en 
chef  de  cette  tyrannie ,  qui  ont  été  assez  éhontés  pour  se 
permettre  de  composer,  plus  méchamment  que  spirituelle- 
ment ,  un  roman  d'infamies  dont  ils  me  font  bénévolement 
le  héros. 
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lâches  euneiuis,  il  n'est  pas  étonnant  que 
ceux-ci  soient  exaspérés  contre  moi.  Qu'ils 
continuent  à  se  couvrir  d'opprobre!  Je  dé- 
daignerai à  l'avenir  de  révéler,  dans  mes 
ouvrages,  leur  affreuse  turpitude  ^ 

11  est  très-vrai  (et  l'expérience  ne  l'a  que 
trop  confirmé)  que  la  calomnie  est  une  arme 
à  cleux  tranchans,   dont  les  blessures  sont 

inguérissables Elle  alimente  la  malignité 

humaine ,  et  en  impose  d'autant  plus  facile- 
ment au  stupide  vulgaire,  qu'il  est  incapable 
de  juger  sur  un  examen  approfondi.  Ses  fâ- 
cheuses impressions  agissent  plus  ou  moins 
sur  tous  les  esprits.  Il  est  rare  que  ceux  de 
ces    esprits    qui    ont    la  réputation    déti'e 


'  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  parler,  dans  la  préface  de  la 
comédie  ayant  pour  titre  le  Censeur^  des  ennemis  que  je 
viens  de  signaler ,  et  je  les  ai  peints  à  peu  près  avec  les 
mêmes  traits  que  ceux  dont  je  me  sers  ici....  Ces  ennemis 
ne  peuvent  être  trop  connus,  afin  que  l'indignation  des  hon- 
nêtes gens  se  prononce  de  plus  en  plus  contre  eux  ,  et  j'ai  dîi 
préférer  l'inconvénient  d'une  espèce  de  répétition  à  celui 
qu'ils  pussent  se  soustraire  à  cette  indignation  ,  en  gardant 
maintenant  le  généreux  silence  que  je  me  prescris  pour 
l'avenir 
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sages  et  éclairés,  aient  la  force  de  se  garantir 
d'une  prévention  défavorable  *. 

Si  la  triste  victime  d'un  ramas  impur  de 
vils  calomniateurs  ne  doit  attendre  ni  justice 
ni  compassion  des  hommes,  elle  a  du  moins 
la  douce  consolation  que  sa  conscience  pro- 
clame hautement  son  innocence,  et  une  telle 
consolation  doit  lui  suffire.  Cette  conscience 
est  le  plus  intègre  comme  le  plus  redoutable 
des  juges.  Heureux  (quelle  que  soit  son  ad- 
versité) le  mortel  qui  ne  la  redoute  pas! 

J'aurais  du  peut-être  garder  le  silence 
sur  un  objet  étranger  à  la  publication  de 
l'ouvrage  qui  fait  le  sujet  de  cette  pré- 
face. Mais  mon  âme  était  affaissée  sous  le 
poids  de  ses  souffrances ,  et  elle  avait  besoin 
de  s'épancher.  Quel  est  l'homme  d'honneur 

'  Vainement  ai-je  voulu  détruire  cette  prévention  ,  en  jus- 
tifiant mon  innocence  par  des  pièces  irrécusables.  J'ai  re- 
connu qu'elle  avait  produit  un  funeste  effet ,  que  ,  d'après  le 
fatal  penchant  de  l'homme  à  croire  facilement  au  mal,  il 
était  impossible  que  la  plus  éclatante  vérité  pût  faire  dispa- 
raître entièrement Des  individus,  que  j'ai  pleinement  dis- 
suadés, paraissaient  regretter  d'avoir  cédé  à  la  conviction.... 
On  eût  dit  que  ces  individus  s'obstinaient  à  ne  point  vouloir 
voir  clair  en  plein  jour 


(   -o) 

qui,  dans  l'occurrence  où  je  me  trouve  place, 
aurait  pu  retenir  ses  justes  plaintes ,  et  s'ab?  - 
tenir  de  manifester  son  indignation?  J'ei. 
appelle  aux  cœurs  honnêtes  et  sensibles  pour 
mériter,  surtout  sous  ce  rapport,  l'indul- 
gence de  mes  lecteurs. 

Je  me  vois  engagé ,  par  une  destinée  irré- 
sistible ,  dans  l'épineuse  carrière  des  lettres. 
J'aurai  à  regretter  de  ne  pouvoir  la  par- 
courir de  cette  manière  brillante  qui  signale 
le  génie  et  les  talens.  J'y  suppléerai,  s'il  est 
possible,  en  répandant  dans  mes  ouvrages 
une  pure  morale  et  un  ardent  amour  de  la 
liberté,  qui  devraient  être  le  principal  but 
que  les  écrivains  se  proposassent  d'atteindre. 

O  vous  jeune  auteur  de  la  tragédie  de 
Régulus  M  vous  qui,  d'un  seul  élan,  avez 
franchi  le  Parnasse,  en  nous  étalant  sur  la 
scène  les  beautés  d'un  sujet  essentiellement 
patriotique,  que  ne  puis-je,  enflammé  par 
votre  exemple,  manier  le  sceptre  de  Mel- 
pomène!  Je  n'hésiterais  point  à  marcher  sur 
vos  traces.  Mais  la  raison,  que  l'âge  mur  me 

'  Les  prodigieux  succès  de  la  tragédie  de  Re'gulus  étaient 
publiés  par  les  journaux  ,  lorsque  j'écrivais  cette  préface. 


(  >>  ) 

fait  écouter  avec  docilité,  me  dit  que  je 
tenterais  très-infructueusement  de  m  élever 
à  votre  hauteur.  Elle  m'indique  une  autre 
route ,  où  j'ai  déjà  essayé  mes  pas  chance- 

lans C'est  par  cette  route  que  je  crois 

pouvoir  aller  rire,  sous  le  masque  de  Thalie, 
des  ridicules,  et  censurer  les  vices  avec  la 
marotte  de  Mo?nus....  ^ 

'  Allusion  à  la  comédie  du  Censeur^   que  je  composai  à 
Liège. 


I 


AVANT-PROPOS 


Un  éloge  académique  n'est  point  une  his- 
toire. La  tâche  de  l'historien  sera  de  pré- 
senter Grétry  avec  toutes  les  circonstances 
d'une  longue  vie,  pendant  laquelle  il  a  fait 
briller  sur  la  scène  du  monde  les  vertus 
d'un  sage.  La  nôtre  se  trouve  restreinte  à 
en  parler  sous  le  seul  rapport  de  l'art  mu- 
sical, aux  progrès  duquel  son  génie  a  si 
puissamment  contribué.  C'est  sous  ce  rap- 
port, dont  l'importance  a  été  appréciée  par 
la  société  d'Émulation  de  Liège,  que  nous 
offrons  Grétr^y  à  cette  société. 

Puisse-t-elle   le  reconnaître   tel  qu'il  fut 
réellement,  dans  le  tableau  qu'en  a  tracé 

notre  faible  plume! Puisse-t-elle  aussi 

prononcer  que  son  éloge  est  digne  de  trans- 
mettre à  la  postérité  qu'il  fut  le  plus  mé- 
lodieux chantre  du  sentiment!.... 


ELOGE   ACADEMIQUE 


Lf  Temps,  qui  détruit  tout,  agrandit  et  propage 
une  réputation  méritée. 

(  Epigraphe  du  discours  prononcé  sur  la  tombe  du 
célèbre  GrÉtrï  ,  le  27  septembre  i8i3  ,  par 
J.  N.  Bouilljr,  orateur  choisi  dans  l'assemblée 
générale  des  auteurs  dramatiç[ues.  ) 


Vj'est  rendre  un  bel  hommage  au  génie  de  Grétrj, 
de  cet  Orphée  liégeois,  que  de  proposer  son  éloge 
académique.  Il  est  tout  naturel  que  la  véritable 
patrie  de  ce  grand  homme  s'enorgueillisse  des 
succès  quil  méritait ,  et  qu'il  a  obtenus  dans  la 
capitale  de  la  patrie  adoptive  où  il  fut  reconnu 
et  encouragé  comme  un  des  plus  chers  favoris 
d'Euterpe.  La  généreuse  résolution  de  la  société 
d Emulation  de  Liège,  qui  ouvre  un  concours  à 
l'effet  d'accorder  un  prix  pour  cet  éloge  acadé- 
mique, est  une  nouvelle  preuve  du  vif  intérêt 
que  cette  société  prend  aux  sciences  et  aux  beaux- 
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arts.  Pussé-je ,  par  mes  efforts,  suppléer  aux  talens 
qui  me  manquent  pour  répondre  dignement  au 
louable  vœu  de  cette  même  société!...  Il  n'y  avait 
quune  noble  émulation  qui  pût  m'exciter  à  prendre 
la  plume.  C'est  moins  pour  aspirer  à  un  laurier 
d'Apollon j  auquel  je  n'ose  prétendre,  que  pour 
satisfaire  le  plus  cher  désir  de  mon  cœur,  celui 
de  saisir  l'occasion  qui  m'est  offerte  de  faire  en- 
tendre mes  faibles  accens  sur  un  sujet  d'où  naît 
l'agréable  souvenir  des  travaux  littéraires ,  dont 
je  fis  jadis  mes  plus  délicieux  délassemens ,  et  par 
lesquels  je  me  procure  maintenant  une  grande 
consolation  dans  mon  adversité.  Le  destin  a  voulu 
que  je  reconnusse ,  par  une  bien  triste  expérience, 
les  vérités  énoncées  dans  l'oraison  de  Cicéron  ^ 
pour  le  poète  Archias,  que  je  me  permettrai  de 
transcrire  ici  :  «  Hœc  studia  adolescentiam  alunt, 
»  senedutem  oblectantj  secundas  res  ornant;  ad- 
y)  versis  perfugium  ac  solatlum  prœbentj  délectant 
»  domij  nonimpediuntforiSjpernoctantnobiscum, 
»  peregrinantuFf  rusticantur.  »  (Les  lettres  forment 
la  jeunesse,  réjouissent  les  vieillards 3  dans  la  pros- 
périté, elles  servent  d'ornemens;  dans  l'adversité, 
elles  nous  fournissent  un  asile  et  une  consolation  : 
elles  nous  récréent  cLez  nous ,  elles  ne  nous  em- 
barrassent point  au  dehors  j  elles  veillent  avec  nousj 
elles  nous  suivent  en  voyage,  à  la  campagne.) 

.le  demande  grâce  pour   celte  petite  digression , 
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échappée  à  ma  plume ,  stimulée  par  le  sentiment. 
Je  reviens  à  mon  sujet. 

Grétry,  duquel  j'entreprends  Téloge  académique, 
mourut  à  Montmorency,  le  24  septembre  1810  '. 
Il  était  alors  âgé  de  -ji  ans  4  niois  18  jours,  puis- 
qu  il  naquit  à  Liège  le  11  février  i74i-  Sa 
naissance  n"a  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est 
que  la  musique  florissait  à  cette  époque  dans  sa 
patrie,  et  qu'elle  y  est  encore  cultivée  avec  un 
grand  succès ,  nonobstant  la  suppression  des  éta- 
blissemens  qui  entretenaient  ou  encourageaient 
particulièrement  les  artistes. 

Ce  n  était  pas  assez  pour  Grétry  d'être  né  dans 
un  pays  où  Eiiterpe  répandait  abondamment  ses 
faveurs,  il  fallait  encore  que  son  astre,  en  nais- 
sant, l'eût  formé  compositeur.  En  continuant  de 
me  servir  des  expressions  du  régent  du  Parnasse 
français ,  j'ajouterai  que  Phébus  fut  si  libéral 
pour  ce  célèbre  musicien  ,  qu'il  alla  à  la  perfec- 
tion de  son  art  par  une  méthode  unique ,  qui  fut 
une  révolution  dans  la  musique  en  France.  Ses 
efiforts  égalèrent  son  génie.  Il  triompha  des  préjugés 
et  des  préventions,  et  accoutuma  les  oreilles  fran- 

•  C'est  par  erreur  que  plusieurs  nécrologies  ont  fait  mourir 
Grétry  à  Paris.  Ses  obsèques ,  qui  y  eurent  lieu ,  le  l'-j  sep- 
tembre .  au  cimetière  .S*  -  Louis  .  ont  pu  donner  Heu  à  cette 
erreur. 
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çaises  à  celte  suave  et  douce  mélodie  qui  touche 
fortement  le  cœur Lucile ,  et  surtout  l'admi- 
rable quatuor  de  cet  opéra  : 

<t  Oh  peut-on  être  mieux 

5)  Qu'au  sein  de  sajamille?  » 

suffirent  pour  fonder  solidement  sa  grande  répu- 
tation, qui  s'accrut  toujours  et  est  devenue  im- 
mortelle. 

On  lit  dans  un  des  prologues  inédits  et  non 
représentés  qui  ont  été  composés  à  Liège,  où  on 
a  célébré  Tapotliéose  de  Gréliy,  lors  de  l'inaugu- 
jation  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  (le  4  no- 
vembre 1820),  les  deux  couplets  ci -après,  par 
lesquels  le  poète  fait  parler  Euterpe ,  sinon  élo- 
quemment  et  poétiquement,  du  moins  d'une  ma- 
nière à  donner  une  juste  idée  du  genre  de  compo- 
sition musicale  de  cet  incomparable  compositeur  : 

(  Euterpe  à  l'ombre  de  Qrétrj.  ) 

Il  Ces  airs ,  qui  peignent  le  sentiment , 

»  Ma  muse  te  les  inspirait. 

)»  A  une  belle  verve  elle  t'élevait. 

»  L'amour  fut  aussi  ton  régent. 

11  Par  un  tel  maître  dirigé . 


»  Quel  cœujr  ne  fut  pas  charmé 


Euterpe  ajoute,  en  couronnant  l'ombre  de  Gré- 
try.  ce  second  couplet  : 


J 
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.:  Mortel  !  qui  eut  un  mérite  rare , 
n  SoufFre  qu'on  couronne  ton  talent. 
i>  Tu  fus  de  l'âme  le  truchement. 
»  L'amoureux  ,  avec  sa  guitare , 
»  Frappé  d'un  heureux  délire  , 
»  Par  tes  notes  chante  son  martyre. 

Il  fallait  être  Grétrj  pour  obtenir  les  brillans 
succès  qu'il  a  obtenus  j  succès  attestés  par  quarante 
chefs  -  d'œuvre  qui  ont  immortalisé  son  nom. 
Ces  succès  prouvent  d'autant  mieux  la  supériorité 
de  son  génie ,  qu'il  a  fait  oublier  la  faiblesse  de 
plusieurs  des  poèmes  sur  lesquels  il  a  travaillé. 

Quel  génie,  en  effet,  que  celui  qui  moissonna 
des  lauriers,  quand  Monsignj  et  Philidor  étaient 
encore  en  possession  de  se  faire  admirer  sur  la  scène 
lyrique? —  Non -seulement  il  triompha  complè- 
tement ,  après  des  rivaux  aussi  redoutables ,  mais 
il  les  surpassa.  Poursuivant  la  même  carrière  avec 
Dalejrac j  qui  a  obtenu  de  beaux  triomphes,  sa 
renommée  n'en  souffrit  pas  la  moindre  atteinte,  et 
s'est  même  accrue  par  les  nouveaux  lauriers  qu'il 
obtint  sur  la  scène  du  grand  opéra.  Le  talent 
aussi  riche  que  flexible  de  Grétrj  peignit  égale- 
ment avec  succès  les  sentimens  et  les  passions  sur 
l'une  et  l'autre  scène.  S'il  se  fût  exclusivement 
consacré  à  la  tragédie  lyrique,  il  eût  rivalisé  avan- 
tageusement avec  Gluck,  Piccini  et  Sacchini ^ 
qui  jouissaient,  à  juste  titre,  de  la  plus  hante 
réputation.  2. 
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La  plupart  des  grands  hommes  furent  leur  propre 
ouvrage.  Cette  vérité  s'applique  d'autant  mieux  à 
Grétrjj  que  son  principal  maître  fut  la  nature. 
Celle-ci  donne  le  génie,  que  l'élude  ne  peut  que 
développer.  C'est  parce  qu'à  l'exemple  de  l'auteur 
à'Emilej  notre  Orphée  liégeois  obéit  docilement 
aux  sublimes  inspirations  de  cette  nature,  qu'il 
parvint  au  nec  plus  ultra  de  son  art.  dans  le  genre 
sentimental  qu'il  sétait  créé. 

La  livide  envie  et  la  médiocrité,  qui,  dans  tous 
les  temps ,  cabalèrent  aussi  bassement  que  mé- 
chamment contre  les  hommes  d'un  mérite  éminent 
dans  les  sciences  et  les  arts,  n'épfirgnèrent  pas 
Grétrj.  Mais  un  tel  favori  d'Apollon  devait  être 
et  il  fut  l'objet,  pendant  sa  vie,  des  hommages 
universels,  et  sa  patrie  adoptiveXm  rendit,  à  sa 
mort ,  les  plus  grands  honneurs.  Ces  honneurs 
prouvent  limportance  que  tous  les  gouvernemens 
devraient  attacher  aux  progrès  des  sciences  et  des 
beaux-arts,  et  la  vénération  qu'on  devrait  avoir 
pour  les  individus  qui  les  cultivent ,  souvent  au 
sein  de  la  plus  affreuse  misère.  Il  serait  à  désirer 
que  ces  honneurs  compensassent  l'amertume  des 
pénibles  veilles  de  ceux  qui  les  obtiennent,  et  que 
leur  courage  à  vouloir  être  utiles  à  la  société ,  en 
bravant  l'adversité,  ne  pût  pas  être  dénaturé,  par 
la  malveillance ,  en  un  amour  excessif  de  la 
gloire...   C'csl   patriotisme  que  d'employer  ses  fa- 
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cultes  intellectuelles  à  éclairer  ses  concitoyens, 
comme  de  se  faire  tuer  pour  défendre  leurs  foyers. . . . . 
Cicéron  me  paraît  avoir  été  au  moins  aussi  utile 
à  la  république  romaine  que  les  Scipions. 

Pourquoi   les   vrais   favoris    d'Apollon    et    des 
muses  ont-ils  un  goût  dominant  pour  la  retraite? 
C'est  qu'ils  y  sont  entièrement  livrés  à  leurs  pro- 
fondes  méditations,   et  quils  peuvent  plus  faci- 
lement y  recueillir  leurs  idées.   D'ailleurs  ,  la  vie 
champêtre  est  parfaitement  en  harmonie  avec  la- 
mour   des   sciences  et  des  beaux-arts.   Cet  amour 
anime  trop  fortement  un  savant,  un  homme  de 
lettres ,  ou  un  artiste  ,  pour  que  ceux-ci  ne  trouvent 
point  insipide  la  vaine  étiquette  des  salons,  et  leur 
franchise  contraste  d'une  manière  frappante  avec 
la  politesse  grimacièi-e  des  gens  à  la  mode.  Grétrj 
était  plus  susceptible  qu'aucun  autre  de  sentir  tout 
le  vide  de  la  vie  d'un  prétendu  heureux  citadin, 
et  ce  dut  être  le  motif  qui  le  détermina  à  aller  ha- 
biter Vennitage  de  Villustre  J.  J.    Rousseau  '. 
C'est  une  particularité   remarquable  que  le   plus 
mélodieux  chantre  du  sentiment  ait  choisi,  par- 
préférence,    un    asile    que    vont    visiter    tous  les 
jours  les  admirateurs  d'un  philosophe-philanthrope, 

«  L'impitoyable  mort  vint  le  frapper  dans  cet  hermitage , 
où  il  ne  vécut  que  cinq  semaines,  lors  du  dernier  séjour 
qu'il  y  fit. 
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qui  a  tracé ,  en  traits  de  feu ,  dans  sa  Nouvelle 
Héloïse ,  toute  la  délicatesse  de  ce  sentiment,  épuré 
par  la  vertu. 

La  musique  est  une  poésie  chantante  j  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  Le  compositeur,  d'après  le  poète , 
doit  rendre ,  par  ses  airs ,  les  sentimens  et  les  pas- 
sions que  le  second  a  exprimés  pour  être  chantés. 
Mais  il  faut  connaître  parfaitement  ces  sentimens 
et  ces  passions  pour  donner  à  la  musique ,  qui  les 
transmet  aux  auditeurs  ,  les  nuances  propres  à  pro- 
duire ce  merveilleux  effet...  Qui  les  connut  jamais 
mieux  que  Gî^étry?....  Aucun  compositeur  n'en 
fit  une  plus  profonde  étude ,  et  il  semble  que  la 
nature  Tait  conduit  dans  les  replis  du  cœur  hu- 
main pour  le  sonder.  Cette  assertion  ne  paraîtra 
assurément  point  exagérée  aux  personnes  qui  ont 
lu  ce  qu'il  a  écrit  à  ce  sujet,  autant  en  philo- 
sophe qu'en  littérateur.  On  ne  cessera  de  lire  avec 
plaisir  les  mémoires  de  ce  grand  homme,  qui  fit, 

avec  sa  musique,  la  'véritable  peinture  de  Vdme 

A  pelle ,  Raphaël  et  Michel-  Ange  n'excellèrent 
dans  la  peinture  que  parce  qu'ils  surent  animer, 
avec  autant  de  vérité  que  d'art ,  les  sujets  histo- 
riques dont  leur  pinceau  s'empara.  Grétrj  fut 
naturel  et  savant  comme  ces  illustres  peintres.  Sa 
musique  anime  et  fortifie  même  les  poèmes  sur  les- 
quels elle  a  été  faite C'est  en  faire  la  démon- 

.stralion.  en  prononçant  l'éloge  de  ses  ouvrages 
par  CCS  quatre  vers  : 
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Veut-on  en  parler  avec  dignité , 

Et  les  juger  sans  partialité  ? 
Au  Parnasse ,  ils  sont  plus  qu'en  grande  estime  ; 
On  a  écrit  au  bas  des  pages,  sublime!.... 

Foliaire  vénérait  ainsi  l'extrême  mérite  des  tra- 
gédies du  tendre  et  inimitable  Racine,  et  je  pense 
qu'il  faut  se  prononcer  de  cette  manière  à  l'égard 
des  ouvrages  de  Grétrj,  qui ,  dans  son  Essai  ou 
Mémoires  sur  la  musique  ,  en  a  parlé  avec  cette 
rare  modestie  dont  un  beau  génie  se  fait  toujours 

gloire. 

Je  serais  bien  certainement  au-dessous  de   mon 
sujet,  si  je  voulais  exprimer,  non  pas  mon  juge- 
ment,   mais   même   mon    admiration    quant    aux 
ouvrages  de  Grétry.  H  n'appartient  qu'à  un  pin- 
ceau savant,  délicat  et  exercé,  de  rendre  cette  ad- 
miration et  de  la  faire  partager.  Celui  de  Fabre- 
d'ÉglaJitine,  auteur  du  Philinte  de  Molière  et  des 
Précepteurs,  me  paraît  atteindre  cet  heureux  but, 
et  je  prendrai  la  liberté  de  reproduire  ici  les  strophes 
de  son  épître  (composée  en  huit  heures,  et  pro- 
noncée  sur  le  théâtre   de  Liège,  lors  du  voyage 
qu'y  fit  Grétrf,  accompagné  de  M.  Louis,  archi- 
tecte), où  cet  auteur  fait  un  éloge  aussi  vrai  que 
pompeux  des  ouvrages  de  notre  Orphée  liégeois. 

„  Du  sauvage  Huron  veut-il  peindre  les  mœurs  ^ 
/La  noble  liberté  lui  prête  ses  couleurs  ; 
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j)  Du  joug  des  lois  sa  lyi-e  avec  fureur  murmure  ; 

-.)  Et  le  comble  de  l'art  peint  la  simple  nature. 

)•  Plus  tranquille .  plus  doux  dans  un  charmant  réduit . 

:>  Par  des  chemins  de  fleurs  ensuite  il  nous  conduit  : 

■'  C'est  là  qu'est  le  tableau  d'un  fortuné  ménage. 

»  Hélas  î  du  bon  vieux  temps  aimable  et  sainte  image  . 

■>  Lucile,  nos  regrets  naissent  de  tes  vertus , 

:>  Et  Grétry  peint  en  toi  des  mœurs  qui  ne  sont  plus. 

»  Ainsi ,  simple  toujours ,  naais  toujom's  simple  en  maître 

i>  Il  chanta  Salenci  sur  la  flûte  champêtre  ; 

»  A  sa  voix  pastorale  un  charme  m'a  surpris  ; 

"  Je  me  crois  transporté  sous  des  berceaux  fleuris . 

i>  Où  l'amour  tout  en  pleurs ,  où  la  vertu  plaintive 

i>  D'un  ruisseau  sinueux  font  retentir  la  rive  ; 

»  Et  quand  la  rose  enfin  ramène  la  gaîté , 

»  Je  ne  vois  plus  qu'aux  champs  quelque  félicité. 

»  Cependant  à  la  ville  un  attrait  me  rappelle  ; 
i>  J'écoute  l'hymne  saint  de  l'amitié  fidèle  ; 
3.  O  Blanford!  6  Nelson!  que  vos  élans  sont  doux  ! 
»  Mais  où  sont  les  amis  qui  pensent  comme  vous  ■' 

>  Ah  !  détournons  nos  yeux  du  funeste  égoïsme . 

)  Et  des  temps  reculés  admirons  l'héroïsme  : 

••>  La  trompette  samnite  appelle  les  guerriers  ; 

>>  Ecoutez  la ,  Français ,  et  cueillez  des  lauriers. 

»  Tirtée ,  ainsi  Tirtée ,  intrépide  Bellone , 

)'  Secouait  ton  flambeau  :  c'est  dans  Lacédémone , 

>•  De  ses  chants  belliqueux ,  qu'il  embrasait  les  cœurs , 

»  Il  y  soufflait  la  guerre  et  toutes  ses  fureurs. 
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)»  Mais  telle  qu'un  soldat  qui ,  d'une  main  guerrière  , 

1)  De  son  glorieux  fi'ont  efface  la  poussière , 

)i  La  poussière  des  camps  ;  sitôt  que  de  la  paix 

»  L'olivier  bienfaisant  ombrage  les  guérêts , 

»  Son  âme ,  des  combats  oubliant  les  alarmes , 

«  Vient  caresser  Vénus,  se  livrer  à  ses  ch<«'raes  : 

it  Tel  Grétry,  déposant  le  clairon  martial, 

;>  Prend  le  luth  de  l'amour  et  n'a  point  de  rival. 

»  Laisse ,  laisse  Thalie  évoquer  l'art  des  fées , 
;•  Pour  dresser  à  l'amour  de  magiques  trophées  1 
11  Vas ,  si  les  cœurs  séduits  par  t.op  de  fiction , 
i>  Aiment  du  merveilleux  la  vaine  illusion , 
')  Grétry  seul  a  prêté  des  charmes  à  Zémire. 
)•  Si  l'ombre  de  Molière  à  tes  genoux  soupire , 
'>  Console  ce  grand  homme ,  et  dis-lui  (\\i  Apollon 
»  Accueille  tous  les  arts  dans  le  sacré  vallon  : 
i>  Que ,  souriant  à  tous ,  sous  un  même  platane . 
»  Souvent  il  place  Orphée  auprès  à' Aristophane. 

»  Source  de  la  lumière ,  ô  toi  père  des  arts  ! 

'>  Des  chefs-d'œuvre  divers  sur  ton  autel  épars , 

i>  Des  travaux  de  Grétry,  des  chants  de  ce  grand  homme . 

•>  Auquel ,  dis-nous  ,  auquel  faut-il  donner  la  pomme  ? 

1»  Est-ce  qviand  de  son  luth  l'esprit  et  la  fraîcheur 

)>  Embellissent  Lucette  et  son  amant  vainqueur  ? 

)i  Est-ce  quand  de  Cliton,  de  sa  fausse  maîtresse , 

»  Il  nous  peint  tour  à  tour  la  fourbe  et  la  finesse? 

!'  Ou  quand  de  Clémentine,  ivre  de  sentiment, 

»  Il  fait  tomber  la  rose  aux  pieds  de  son  amant? 

!ï  Ou  bien  quand  son  génie  .  excitant  son  audace . 

'>  Pour  vaincre  Marsias,  il  se  met  à  sa  place? 
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11  Est-ce  alors ,  dis-le  nous  ,  que  ,  honteux  de  l'affront , 

»  Midas  doit  voir  Grétry  le  laurier  sur  le  front  '  ? 

»  Ah!  suspens  ton  arrêt  !  et  vois,  fils  de  Latone, 

»  Alonze  et  Léonor  réclamer  la  couronne. 

»  Le  folâtre  Pierrot  la  demande  en  riant , 

n  Et  l'avare  Gripon,  Gripon  même  y  prétend. 

»  Accours ,  viens  nous  tirer  de  cette  incertitude  , 

»  Famille  de  Silvain!  quitte  ta  solitude; 

)•  O  miracle  de  l'art  !  écoutons  leurs  accens  : 

)>  Par  quel  charme  céleste  êtes-vous  si  touchans , 

î>  Vous  ,  Hélène  et  Sihain  ?  Vous  ,  Pauline  et  Ba  zile  ? 

»  Grétry,  de  la  vei^tu  comme  tu  peins  l'asile  ! 

)>  Vas ,  cet  ouvrage  seul  éternise  ton  nom , 

1'  Et  la  voix  de  l'Europe  est  celle  à' Apollon. 

»  Qu'entends-je?  Les  clameurs  d'une  injuste  cabale 
)>  S'élèvent  aux  accens  à! Androniaque  et  Céphale? 
)>  En  vain  de  ces  ingrats  le  pitoyable  cri 
»  Veut  ravir  l'œil  au  goût  et  la  palme  à  Grétry  : 
ji  Le  goût  s'est  élevé  ;  sa  main  sur  le  Parnasse , 
»  Au  doux  chantre  liégeois  marque  une  juste  place. 

»  Le  poète  fait  une  allusion  trés-spirituelle  à  l'opéra  du  Jugement 
de  Midas.  Le  monde  littéraire  sait  que  cet  opéra,  joué  d'abord  à  la 
cour,  y  fut  silHé,  et  qu'à  une  représentation  donnée  postérieure- 
ment à  Paris,  le  public  l'accueillit  aussi  favorablement  qu'il  le  mé- 
ritait. Cet   événement  théâtral   fit    le   sujet   de  cette  épigramme  de 

f^oltaire  : 

«  La  cour  a  sifflé  les  talens, 

»  Paris  applaudit  tes  merveilles; 

»  Grétrjr,  les  oreilles  des  grands 

»  Sont  kouvent  de  grandes  oreilles.  » 

Elle  confondit  les  sots  qui  avaient  outragé  le  génie...  Quelle  noble 
vengeance  de  Tf^spril  !... 
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)  Cette  place  est  au  temple  où    Thalie^  en  ses  jeux  , 

>  Eclaire  les  esprits  en  égayant  les  yeux. 

>  De  tes  concitoyens  la  main  amie  et  juste , 

•  O  célèbre  Gre'tiy!  place  en  ces  lieux  ton  buste; 

>  C'est  la  patrie  en  corps  qui  te  rend  ces  honneurs  ; 

•  Par  la  gloire  inspirés ,  ses  nobles  sénateurs 

•  Couronnent  par  la  tienne  un  règne  de  justice  ; 

>  La  cité  s'embellit  de  leur  dernier  service. 

•  Là,  tu  partageras  l'encens  libre  et  flatteur 

I  Que  chaque  citoyen  brûlera  pour  l'acteur; 
Là ,  du  talent  sublime ,  et  l'emblème  et  l'enseigne , 
Tu  charmeras  TVelhruck,  dont  tu  pares  le  rèîne. 
Là  5  ce  prince  chéri ,  doux  et  juste  à  la  fois  ; 
Là ,  son  ami  de  cœur,  l'organe  de  ses  lois , 
Admireront  toujours  ta  patrie  et  son  zèle  ; 
Comme  toi  l'illustrant .  ils  t'aimeront  comme  elle. 


Ces  vers  sont  l'œuvre  d'une  muse  dont  la  verve, 
la  chaleur  et  le  naturel  frappent  d'autant  mieux 
l'imagination  du  lecteur,  que  cette  imagination  a 
peine  à  concevoir  qu'ils  aient  pu  être  composés  avec 
une  précipitation  qui  prouve  le  beau  génie  et  la 
grande  facilité  du  poète,  en  dépit  de  ce  précepte 
de  Boileau  : 

«  Travaillez  à  loisir,  quelque  ordre  qui  vous  presse, 

»  Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vitesse  : 

»  Un  style  si  rapide ,  et  qui  court  en  rimant , 

■!>  Marque  moins  trop  d'esprit,  que  peu  de  jugement.  » 

Mais  le  poète  était  plein  de  son  sujet,  ^on  esprit 
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l'avait  saisi  avec  cette  promptitude  qui  n'appartient 
qu'à  ces  individus  privilégiés ^  auxquels  la  nature 
accorde  le  don  d'écrire  en  vers.  Quels  obstacles  no 
pouvait-il  pas  vaincre?... 

«  Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement , 
»  Et  les  mois  pour  le  dire  arrivent  aisément,  n 

Quoiqu'il  n'eût  pu  que  se  recueillir  soudainement 
sur  les  immortels  ouvrages  de  Grétry,  il  a  su  en 
faire  l'éloge  le  plus  vrai  comme  le  plus  piqiiant ,  et 
son  vigoureux  pinceau  s'est  constamment  soutenu 
à  offrir  ces  ouvrages  pour  des  prodiges  de  l'art  mu- 
sical, tels  qu'ils  ont  été  reconnus  dès  qu'ils  ont 
paru. 

(c  Malheur  à  Tartiste ,  dit  Grétry j  qui ,  trop  cap- 
))  tivé  par  la  règle ,  n'ose  se  livrer  à  l'essor  de  son 
))  génie  !  il  faut  des  écarts  pour  tout  exprimer  ;  il 
»  doit  savoir  peindre  l'homme  sensé  qui  passe  par 
»  la  porte ,  et  le  fou  qui  saule  par  la  fenêtre.  » 

Dans  ce  peu  de  mots ,  se  trouve  le  secret  du  su- 
blime de  l'art  que  V Orphée  liégeois  a  fait  connaî- 
tre avec  toute  la  magie  dont  son  talent,  singuliè- 
rement flexible ,  était  susceptible. 

Grétrj  allie  toujours  la  simplicité  à  la  modestie 
en  parlant  de  ses  ouvrages.  Son  style  est  aussi  na- 
turel que  sa  musique.  Avec  quelle  ingénuité  il  fait 
le  récit  de  diverses  circonstances  de  sa  vie ,  où 
Vextrême  sensibilité  de  son  âme  se  décèle  si  naï- 
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vement!...  Mais  elles  ne  peuvent  trouver  place  en 
cet  éloge  académique.  Il  est  réservé  à  l'historien  , 
ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  mon  avant-propos , 
d'en  faire  usage.  C'est  donc  avec  un  bien  vif  re- 
gret que  je  me  vois  restreint  à  quelques  citations 
de  ses  mémoires,  qui  sont  purement  relatives  à 
mon  sujet. 

Grétjy  rend  compte  de  la  première  représenta- 
tion de  Lucile,  et  des  effets  que  produisit  son  in- 
comparable quatuor.  C'est  le  grand  homme  qui 
parle  de  lui  de  la  manière  la  plus  humble.  Voici 
ses  propres  expressions  : 

«  A  la  première  représentation  de  Lucile,  le 
^)  quatuor  oh  peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de 
))  sa  famille?  fît  couler  les  larmes  des  specta- 
»  teurs  5  surpris  d  être  émus  par  de  nouveaux 
))  ressorts  dans  le  pays  de  la  galanterie. 

»  Ce  morceau  de  musique  a  servi ,  depuis  qu'il 
»  est  connu ,  pour  consacrer  la  fête  de  famille. 

»  Un  jeune  homme ,  dont  je  devrais  savoir  le 
>i  nom  ,  étant  à  la  première  représentation  de  cette 
))  pièce,  aperçut  le  duc  d'Orléans  essuyant  ses  yeux 
»  pendant  le  quatuor j  il  se  présente,  le  lende- 
»  main  avec  confiance  au  prince,  qui  ne  le  con- 
»  naissait  pas  :  Monseigneur,  dit-il ,  en  se  jetant  à 
))  ses  genoux ,  j  ai  vu  pleurer  votre  altesse  hier, 
))  au  quatuor  de  Lucile;  j'aitne  éperdûment  une 
)>   demoiselle  qui  appartient  à  un  gentilhomme  de 
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»  votre  maison  j  il  refuse  de  nous  unir,  parce  que 
»  ma  fortune  ne  répond  pas  à  la  sienne,  et  jïm- 
))  plore  votre  protection.  Le  prince  lui  promit  de 
»  s'instruire  de  l'état  des  choses,  et  le  mariage  fut 
»  fait  peu  de  temps  après.  Je  vous  demande  si  à 
»  cette  noce  on  chanta  le  quatuor. 

»  Je  me  trouvai  moi-même ,  quelque  temps 
))  après,  chez  un  homme  qui  s'était  opposé  in- 
))  fructueusement  au  mariage  de  son  frère.  La 
))  jeune  épouse ,  belle  comme  Vénus ,  se  présente 
))  chez  le  frère  de  son  mari  3  elle  y  est  reçue  très- 
))  poliment,  c'est-à-dire,  froidement.  Cependant, 
»  comme  j'aperçus  que  les  caresses  de  la  dame  je- 
))  taient  du  trouble  dans  le  cœur  de  son  beau- 
:»  frère,  je  les  engageai  à  s'approcher  du  piano 3 
»  je  chantai  le  quatuor  avec  effusion  de  cœur,  et 
»  j'eus  le  plaisir  de  voir,  après  quelques  mesures, 
»  le  frère  et  la  sœur  s'entrelacer  de  leurs  bras  en 
»  répandant  les  larmes  si  douces  de  la  réconci- 
»  liation.  » 

Ah!  la  délicieuse  musique  que  celle  qui  unit  les 
cœurs  par  le  doux  lien  de  l'amitié!...  Le  charme 
d'une  telle  musique,  pour  inspirer  les  sentimens 
les  plus  généreux,  est  inexprimable.  Son  empire 
est  si  efficace  sur  les  personnes  sensibles,  qu'elles 
sont  tentées  de  croire,  dans  l'ivresse  du  plaisir, 
aux  prodiges  de  la  fable —  La  musique  adoucis- 
sait les   mœurs   à!t?<   peuples    de    l'antiquité,  et  il 
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lui  appartenait  encore  de  faire  naître,  chez  les 
peuples  modernes,  des  impressions  susceptibles  de 
les  stimuler  à  des  actions  vertueuses ,  et  même 
héroïques. 

Grétrj  a  observé  que  la  situation  de  l'atmos- 
phère et  les  sensations  quil  éprouvait  influaient 
sur  son  génie.  Son  observation  ,  qu'il  est  réservé  à 
la  physique  médicale  d'approfondir,  est  présentée 
en   ces  termes  : 

((  J'ai  remarqué ,  en  général ,  que  les  ouvrages 
»  que  j'ai  composés  dans  la  belle  saison  ,  se  res- 
))  sentent  de  son  influence.  Le  Huron,  le  Tableau 
))  Parlant,  V Ami  de  la  Maison,  la  Fausse  Ma- 
D  gie,  la  Rosière,  Colinette  à  la  cour,  la  Cara- 
j)  vane,  et  Panurge,  sont  ceux  qui  me  semblent 
»  avoir  une  certaine  fraîcheur  qui  les  distingue. 
))  Si  les  circonstances  s'y  prêtaient,  je  travaillerais, 
»  pendant  l'été ,  sur  un  poème  aimable ,  et  l'hiver 
»  sur  une  pièce  plus  sérieuse  et  plus  intriguée.  Au 
»  reste ,  en  tout  temps ,  le  bonheur  dont  l'ar- 
»  tiste  jouit  influe  infiniment  sur  ses  produc- 
»  tions.  )) 

Cette  observation  judicieuse  ,  démontrée  par  l'ex- 
périence ,  est  applicable  à  tous  ceux  qui  cultivent 
les  sciences  et  les  beaux-arts.  Elle  mérite  toute 
l'attention  des  savans ,  auxquels  je  la  soumets  dans 
l'intérêt  des  progrès  de  ces  mêmes  sciences  et 
beaux -arts. 
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Le  cœur  pur  et  sensible  de  Grétrj  é\mt  vivement 
enflammé  de  l'amour  de  la  patrie.  Il  faut  admirer 
dans  ce  grand  homme ,  non -seulement  un  incom- 
parable chantre  du  sentime?itj  mais  encore  un  bon 
citoyen ,  faisant  des  vœux  pour  son  pays ,  en  phi- 
losophe-philanthrope. Je  vais  terminer  les  citations 
de  ses  mémoires  ,  en  mettant  sous  les  yeux  de  mes 
lecteurs  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  mœurs  de  ses  com- 
patriotes,  sur  les  progrès  de  ceux-ci  dans  les 
sciences  et  les  beaux-arts,  et  sur  la  statistique  de 
la  ci-devant  principauté  de  Liège. 

«  En  appelant  le  pays  de  Liège,  le  pays  des 
»  bonnes  geîis,  j'éprouverai ,  sans  doute ,  des 
»  contradictions  :  l'on  pourrait,  à  plus  juste  titre, 
«  appeler  ce  pays,  plus  qu'aucun  autre,  celui  des 
»  vertus  et  des  vices.  En  effet,  dans  le  temps  de 
>)  ma  jeunesse,  la  vertu  se  montrait  sans  osten- 
»  tation ,  et  le  vice  sans  hypocrisie.  Qu'il  me  se- 
))  rait  doux  d'y  voir  fleurir  le  commerce  et  les  arts , 
»  autant  qu'il  m'en  paraît  susceptible  par  sa  posi- 
n  tion  et  le  génie  de  ses  habitans!  Partout  envi- 
»  ronné  de  nations  aussi  commerçantes  que  for- 
>)  midables ,  dont  il  sépare  les  limites,  il  devrait 
»  jouir  de  tous  les  avantages  de  la  liberté  et  de  la 
»  neutralité.  Si  l'artiste  y  trouvait  de  l'encourage- 
))  ment,  combien  de  têtes  vigoureuses  sortiraient 
»  du  petit  pays  de  Liège! 

»  On   peut    en    juger    ])ai'    Gaspard    Lairesse , 
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))  surnommé  le  Raphaël  hollandais^  Bertholet, 
»  Flémal,  Jean  Warin,  médaillistes  ;  Renckin, 
))  inventeur  de  la  machine  liydraulique  de  Marly, 
»  dans  un  temps  où  cette  partie  de  la  phj^sique 
»  était  au  herceâa-,  Démarre  au  ^  inventeur  de  la 
»  gravure  à  la  manière  du  crayon  ;  Grand- Jean, 
))  oculiste ,  aussi  célèbre  par  le  succès  de  ses  opé- 
))  rations,  que  par  sa  piété  envers  les  pauvres; 
))  Paschal  Taskin,  luthier,  seul  héritier  du  talent 
»  des  Ruekere  ;  Fassin  et  Desfrance ,  dont  les 
»  tableaux  acquièrent  chaque  jour  un  plus  grand 
))  prix;  feu  le  chanoine  ^«m^/^  dont  les  ouvrages 
))  en  musique  ne  sont  pas  assez  connus  3  et  si  je 
))  ne  craignais  de  blesser  la  modestie  du  plus  res- 
:»  pectable  magistrat,  de  l'homme  constamment 
»  aimé  du  peuple ,  et  dont  Anacharsis  nous  eût 
»  transmis  les  vertus  s'il  fut  né  parmi  les  Grecs, 
))  ne  citerais-je  pas  Fabiy? 

))  Le  caractère  liégeois  est  un  :  il  aime  la  vérité; 
»  il  est  inébranlable,  obstiné,  lorsqu'il  croit  suivre 
))  ses  traces;  mais  il  devient  docile  lorsque,  avec 
))  douceur,  on  lui  montre  ses  égaremens.  Secondé 
»  par  une  imagination  forte ,  le  travail  le  plus 
»  obstiné  ne  le  décourage  pas.  Bon  père,  bon 
»  mari,  bon  fils,  bon  soldat;  il  a  reçu  tous  ces 
))  dons  de  la  nature.  On  trouve  le  Liégeois  dans 
))  les  armées  de  toutes  les  puissances  ;  mais  il  sera 
))   bientôt  déserteur  s'il  n'est  pas  reconnu  pour  le 
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))  meilleur  soldai  de  son  régiment.  Sa  tête  s'exalte 
»  aisément  pour  le  bien ,  quelquefois  pour  le  mal  ; 
))  quelquefois  imbécile  à  l'excès,  il  semble  qu'il 
))  n  Y  a  que  la  médiocrité  qui  lui  soit  refusée. 
»  Faut-il  être  surpris  que  parmi  ce  peuple  il  naisse 
»  quelquefois  un  monstre,  qui,  étonnant  l'Eu- 
»  rope  de  ses  forfaits  ,  déshonore  une  nation  qui 
»  joint  la  franchise  helvétienne  à  l'énergie  du 
))  peuple  anglais  j  qui  attend  avec  impatience  l'in- 
»  struction  que  les  chefs  de  la  république  devraient 
»  faciliter?  Ce  monstre,  qui  la  déshonore,  est-il  si 
))  dangereux?  Non.  Il  ne  connaît  pas  l'hypocrisie; 
))  il  marche  en  plein  jour  la  tête  levée;  maie  le 
))  glaive  de  la  justice  saura  bientôt  l'abattre.  .  .  . 
)) 

Que  Grétjy  était  bien  pénétré  du  caractère  lié- 
geois et  de  la  situation  de  son  pays ,  lorsqu'il  traçait 
ce  tableau  où  se  trouvent  énoncées,  aussi  énergi- 
quement  qu'éloquemment ,  des  pensées  grandes, 
fortes  et  justes!  Gomme  la  vérité  découle  facilement 
de  sa  plume  !  O  immortel  Tacite  I  vous  ne  l'eussiez 
pas  désavoué  pour  votre  disciple.  Si  le  chantre 
liégeois  avait  poursuivi  votre  illustre  carrière,  il 
se  serait  montré  votre  digne  imitateur 

La  nature  doua  Grétry  d'un  génie  et  d'un  esprit 
dont  la  variété  était  infinie.  Qu'il  touchât  la  lyre 
ou  qu'il  maniât  la  plume ,  il  se  montrait  avec  un 
mérite  supérieur.  Son  nom  commande  et  comman- 
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dera  toujours,  à  la  postérité,  la  plus  grande  admi- 
ration ,  soit  comme  compositeur,  soit  comme  écri- 
vain   Mais  cette  même  nature  mit  le  comble  à 

ses  faveurs,  en  lui  formant  un  cœur  qui  pût,  par 
ses  généreuses  inspirations ,  seconder  ses  facultés 
intellectuelles.  On  voit  en  lui  l'honnête  et  le  grand 
homme;  V Orphée  moderne  et  l'intéressant  litté- 
rateur; le  fils  respectueux,  le  tendre  époux  ,  le  bon 
père  et  le  sincère  ami.  Quelle  réunion  de  qualités 
pour  mériter  l'estime  publique!....  Elles  lui  conci- 
lièrent beaucoup  d'amis ,  qui  le  trouvèrent  constam- 
ment d'un  commerce  sûr  et  très-agréable  dans  la 
société.  C'est  sous  tous  ces  traits  qu'il  est  fortement 
peint  dans  le  discours  prononcé  sur  sa  tombe ,  le  i'^ 
septembre  i8i3  ,  par  /.  N.  Bouilly,  orateur  choisi 
dans  l'assemblée  générale  des  auteurs  dramatiques. 
Les  couleurs  dont  s'est  servi  cet  orateur  sont  vives 
et  heureuses.  Il  est  impossible  de  les  employer  d'une 
manière  originale ,  et  je  me  détermine  à  transcrire 
les  parties  de  son  discours  qui  méritent  particu- 
lièrement d'être  citées 

«  Jamais  on  ne  réunit  à  la  fois  plus  de  finesse  et 
))  de  simplicité ,  une  âme  plus  expansive ,  un  esprit 
»  plus  observateur.  Fier  avec  les  grands ,  simple 
»  avec  ses  amis,  affable  avec  ses  inférieurs,  il  sut 
))  constamment  se  faire  honorer  et  chérir.  Avec 
))  quelle  grâce  il  se  plaisait  à  dessiller  les  yeux  des 

3. 
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»  jeunes  artistes,  égarés  par  quelques  succès  éphé- 
»  mères!  Son  plus  grand  plaisir  surtout  était  de 
))  consoler,  d'encourager  ceux  qui  ne  pouvaient 
»  parvenir  à  se  faire  connaître.  Il  leur  rappelait 
»  alors  Tépoque  de  sa  jeunesse  où  lui-même  il 
))  entendait  rejeter  ses  vœux ,  dédaigner  ses  efforts , 
)>  mettre  en  problème  son  propre  mérite ,  et  leur 
))  disait  :  «  N'oubliez  pas  que  les  jouissances 
))  d'une  grande  réputation  sont  toujours  en  pi'o- 
j)  portion  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  l'éta- 
))   blir\   )) 

))  Plein  du  souvenir  de  ce  qu'il  avait  souffert 
»  en  commençant  sa  carrière  ^,  Grétrj  prit  la 
)i  douce  habitude  de  s'en  venger  en  traitant  avec 
))  une  bonté  remarquable  les  jeunes  compositeurs 
y\  qui  présentaient  sur  la  scène  les  prémices  de 
»  leurs  travaux.  Vous,  qui  m'entourez  en  ce  mo- 
«   ment,  et  qui ,  marchant  sur  ses  traces,  arriverez 

'  Grétry  apprend  lui-même  au  public ,  dans  ses  mémoires , 
qu'il  fut  attaché ,  pendant  cinq  ans ,  à  la  collégiale  de  Saint- 
Denis,  Il  Liège,  en  qualité  d'enfant  de  chœur.  Sa  carrière 
musicale  fut  commencée  sous  les  plus  fâcheux  auspices.  Il 
raconte  que  son  maître  de  musique  était  un  pédagogue  du 
caractère  le  plus  violent ,  et  qui  lui  fit  souffrir  des  maux 
mouis.  Mais  son  jeune  courage >  qui  aurait  pu  être  énervé 
par  sa  faible  constitution  .  se  roidit  contre  le  despotisme  de 
son  tyran.  C'est  le  propre  des  grandes  âmes  de  se  soutenir 
toujours  à  la  même  élévation ,  dans  les  situations  les  plus  cn- 
tiqups  de  la  vie 
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))  un  jour  à  l'imuiortalité ,  làppelez-vous  l'accueil 
:»  paternel  quïl  vous  faisait  sans  cesse,  la  part  qu'il 
))  prenait  à  vos  succès ,  les  avis  qu'il  s'empressait 
»  de  vous   donner  pour   en   perpétuer   la    durée. 
»  Récapitulez  avec  moi  les  entretiens  profitables , 
»  les  discussions  lumineuses  où  ce  grand  compo- 
»  siteur  aimait  à  descendre  jusqu  à  vous  ,  pour  vous 
))  élever  jusqu'à  lui.  Ahl   quand  il  recevait  ceux 
»  qu'il  appelait  ses  légataires ^  quel  charme  dans 
»  ses  expressions ,  quelle  ivresse  sur  tous  ses  traits  ! 
»  C'était  un  chef  d'école  qui  se  voyait  renaître  dans 
»  ses  élèves 3  c'était  un  père  heureux  et  fier  de  ses 
»  enfans  ,  dont  il  entrevoyait  dans  l'avenir  le  bon- 
))  heur  et  la  gloire.    Un   jour,    il  m'en  souvient, 
»  l'un  de  vous  s'entretenait  avec  lui  sur  les  moyens 
))  d'exprimer  les  passions  et  de  peindre  la  nature  : 
))   ce  grand  maître  le  pressant  dans  ses  bras,  dit, 
))  avec  le  plus  tendre  sourire  :  k  En  'voilà  encore 
»  un  qui  me  console   de  vieillir.    Paroles  tou- 
»  chantes ,  comment  vous  oublier  jamais  I 

))  Qui  mieux  que  Grétrj,  messieurs,  sut  allier 
»  à  l'imposante  dignité  d'un  homme  célèbre ,  cet 
»  esprit  des  convenances,  ce  tact  sûr  et  délicat,  cette 
))  urbanité  française  dont  il  avait  pris  à  la  cour  les 
»  plus  parfaits  modèles?  Vous,  artistes  distingués,  à 
»  qui  tant  de  fois  il  confia  l'exécution  de  ses  chefs- 
»  d'oeuvre ,  avez-vous  jamais  éprouvé  de  sa  part  le 
))  plus  simple  reproche,  la   moindre  impatience? 
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))  A  celle  époque  même  où  son  âge ,  son  expérience , 
»  sa  célébrité  lui  donnaient  en  quelque  sorte  le 
))  droit  de  commander,  il  vous  pria  toujours}  il 
))  ne  cessa  de  vous  identifier  à  lui  :  «  Ce  sont  mes 
))  frères  d' armes ,  disait-il.  Je  leur  dois  la  plus 

»  gi'ande  partie  de  mes  victoires 

» 

»  Si  Grétrj  fit ,  par  son  génie ,  les  délices  de  sa 
»  patrie  et  de  son  siècle ,  il  fit ,  par  ses  bienfaits , 
^)   le  bonheur  de  sa  famille. 

»  Ce  furent  surtout  les  hommes  de  lettres ,  dont 
»  ce  chantre  immortel  embellit  les  productions  , 
»  qui  ressentirent  plus  vivement  l'heureuse  in- 
»  fluence  de  sa  gloire.  J'ose  vous  évoquer,  en  ce 
»  moment,  ombres  chéries  de  Marmontel ,  de 
))  d'Hèle  et  de  Sédaine;  vous ,  ses  dignes  coUabo- 
»  râleurs ,  dont  les  ouvrages  semblaient  donner  à 
»  sa  lyre  plus  de  force  et  d'harmonie ,  venez  nous 
»  dire  avec  quel  charme ,  quelle  fidélité  il  savait 
»  rendre  vos  idées,  exprimer  vos  sentimensj  avec 
»  quelle  adresse  il  couvrait  de  fleurs  le  moindre 
M  précipice ,  aplanissait  la  route  où  quelquefois 
"»  vous  vous  étiez  imprudemment  engagés ,  et  vous 
))  soutenant  dans  votre  marche  incertaine,  vous 
»  sauvait  les  dangers  et  les  fatigues  d'un  voyage! 
«  Combien  de  fois  lui  dûles-vous  les  lauriers  que 
•»  vous  partagiez  ensemble!  combien  de  fois  sur 
^)  vo»  simples  esquisses  vit-on  Grétrj  faire  un 
»   tableau  d'histoire! 
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»  Il  me  semble  en  effet  que  le  grand  compositeur 
»  se  soit  surpassé  lui-même  dans  les  différens  ou- 
»  vrages  de  ces  trois  auteurs  dramatiques.  Partout 
>)  on  y  trouve  l'expression  de  la  nature  et  de  la 
»  vérité.  Chaque  note ,  en  frappant  l'oreille ,  va 
»  droit  au  cœur,  et  sans  effort  se  grave  dans  la 
))  mémoire.  Aussi  tous  les  chants  de  ses  admirables 
»  productions  sont-ils  répétés  sans  cesse  5  ainsi  que 
»  les  vers  de  Molière^  ils  sont  devenus  proverbes 
»  parmi  nous;  ils  influent  sur  les  mœurs,  ils  con- 
«  courent  au  bonheur  de  la  société.  De  combien 
))  d'amis  resserra  les  doux  liens  la  touchante  ro- 
))  mance  de  Richard!...  Que  de  familles  se  sont 
»  réconciliées  aux  accens  irrésistibles  du  quatuor 
))  de  Lucilel  Oui,  Grétrj,  l'honneur  de  s'associer 
»  à  toi  était  regardé  comme  un  triomphe;  et  lors- 
))  que  tu  disais  à  l'un  de  nous  :  «  Je  me  charge 
«  de  votre  ouvrage  -,  «  celui-là  pouvait  dire  :  «  Je 
»  suis  sur  de  partager  une  couronne.  »   .   .   .   . 

»i  Nous  ne  perdons  que  la  dépouille  mortelle  ; 
«  ton  âme  et  ton  génie  sont  impérissables.  Grétry, 
«  tu  vivras  toujours  parmi  nous.  Souvent  nous 
»  viendrons  en  ces  lieux ,  devenus  l'Eljsée  des 
»  grands  hommes ,  te  consulter  sur  nos  travaux , 
»  nous  animer  de  ce  feu  créateur  dont  ta  cendre 
n  même  fera  jaillir  encore  de  vives  étincelles.  Nous 
>i  _y   viendrons  te  faire  hommage  de  nos  succès, 
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)i  nous  coiisolei'  de  nos  revers.  Nos  successeurs  y 
))  viendront  à  leur  tour,  et  comme  nons,  admirant 
-»  tes  ouvrages ,  ils  inscriront  sur  ta  tombe  cette 
»  vérité  consolante  :  Le  Temps ^  qui  détruit  tout 
))  agrandit  et  propage  une   réputation  méritée. 

» 

Heureux  Bouillyl  comme  vous  sûtes  parler 
dignement  de  cette  réputation!  on  éprouve  un  si 
grand  plaisir  à  vous  lire,  qu'on  est  tenté  de  croire 

que  vous  avez  recueilli  la  belle  âme  de  Grétrj 

M  étant  reconnu  incapable  de  mélever  à  la  hauteur 
où  vous  atteignîtes,  j'ai  dû,  comme  je  l'ai  fait, 
orner  mon  sujet  en  reproduisant  vos  éloquentes  ex- 
pressions   Pouvait-on  faire  un  éloge  qui  valût  le 

vôtre?....  Bossuet  et  Fénélon  l'eussent  admiré — 
J'aurais  été  un  téméraire  de  le  dédaigner  en  m'a- 
bandonnant  à  mes  faibles  talens. 

Avant  de  terminer  ma  pénible  tâche,  qu'il  me  soit 
permis  de  faire  la  réflexion  que  le  concours  des  vertus 
et  de  lextrême  sensibilité  de  Grétrj  a  puissamment 
contribué  au  développement  de  son  génie  et  de  ses 
talens.  Il  n'y  a  qu'une  âme  de  la  trempe  de  celle 
qui  animait  cet  immortel  chantre ,  qui  soit  suscep- 
tible de  recevoir  de  bonnes  et  heureuses  inspira - 
lions.  Quand  on  aime  la  vertu  et  qu'on  est  touché 
des  beautés  de  la  nature ,  on  peut  parvenir  à  ac- 
quérir les  moyens  nécessaires  pour  peindre  l'une  et 
l'autre  telles  qu'on  les  sent.  Mais  un  cœur  desséché 
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ne  peut  être  ainsi  inspiré,  et  encore  moins  sentir. 
En  vain  un  auteur  qui  aurait  un  semblable  cœur, 
voudrait-il  s'ériger  en  moraliste  ou  en  poète  sen- 
timental. Ses  productions  décèleraient  toujours 
l'homme  qui  aurait  conduit  la  plume.  Les  deux 
Rousseau  furent  vertueux  en  dépit  de  leurs  nom- 
breux ennemis  ,  et  tous  ceux  qui  pourront  marcher 
sur  leurs  traces  ne  seront  pas  des  auteurs  immoraux 
et  vulgaires ,  quelles  que  puissent  être  les  cabales 
de  l'envie  et  les  poisons  de  la  calomnie 

Si  cet  éloge  était  reconnu  indigne  du  célèbre 
compositeur  qui  en  est  l'objet,  je  ne  m'applaudi- 
rais pas  moins  de  l'avoir  composé.  J'aurai  ainsi 
payé  mon  tribut  d'admiration  aux  vertus ,  au  génie 
et  aux  talens. 

Il  me  reste  à  joindre  mes  regrets  à  ceux  des 
amis  de  la  littérature  dramatique  et  des  beaux-arts 
sur  la  mort  de  l'illustre  Grétrj.  Que  ne  puis-je  faire 
passer  dans  toutes  les  âmes  cette  vive  douleur 
qui  frappe  la  mienne  au  moment  où  je  trace  ces 
caractères!...  Mais  que  ne  puis-je  plutôt  la  tem- 
pérer par  les  accens  enchanteurs  de  la  poésie , 
ainsi  que  l'a  fait  M.  P.  J^illiers  par  le  quatrain 
ci-après  : 

«  Pour  charmer  l'ennui  de  la  route , 
<  Gre'try,  sa  lyre  en  main  ,  traversait  l'Achéroii  ; 
1'  Ramez  donc .  dit-il  à  Caron  ; 
»  Que  faites-vous? —  J'écoute,  » 
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O  noble  cité  de  Liège!  déplore  avec  moi  la  perte 
irréparable  de  ton  Orphée  sentimental  !  Ce  grand 
homme,  qui  enchanta  pendant  un  demi  -  siècle 
cette  belle  France  où  il  trouva  une  patrie  adoptive, 

n'existe  plus Que  dis-je!...  il  revit  dans  ses 

immortels  ouvrages Bassenge,  Régnier  et 

Hankart y  littérateurs  liégeois  très-estimés ,  ont 
reçu  son  ombre  dans  l'Elysée,  d'où  elle  jette 
sur  toi  un  regard  d'attendrissement —  Un  génie 
tel  que  le  sien  survivra  éternellement  pour  en- 
flammer  les  littérateurs  et  les  artistes    distingués 

que  tu  possèdes  et  que  tu  posséderas Acceptes-en 

l'augure C'est  un  citoyen  adoptif  q^\  te  le  pré- 
sente, et  qui  mériterait  l'indulgence,  si  le  malheur 
pouvait  tenir  lieu  de  talens 

Et  comment  ne  produirais-tu  pas  toujours  de 
grands  hommes  en  tous  genres?  Il  y  a,  parmi  tes 
nombreux  citoyens  ,  des  amis  véritables  des  sciences 
et  des  beaux-arts  ,  qui  les  cultivent  avec  des  succès 
très-marquans  dans  la  république  des  lettres.  Wel- 
briick  a  élevé  un  temple  à  Apollon  et  aux  muses 
sur  lea  rives  de  la  Meuse,  en  établissant  dans  ton 
sein  une  société  d' hmulation ,  dont  les  nobles 
travaux  ont  pour  objet  de  fixer  les  faveurs  du 
l^arnasse  dans  un  pays  où  la  liberté  eut ,  en  tous 

temps,  des  amans    passionnés Avec  quel  zèle 

et  quelle  ardeur  cette  société  s'occupe  de  tes  ri- 
chesses   littéraires   présentes    et    futures?    tu    peux 
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t'en  reposer  sur  son  patriotisme  du  soin  de  la  pros- 
périté de  ta  littérature.  Elle  l'a  fondée ,  dès  le  mo- 
ment de  son  organisation  ,  sur  des  bases  durables, 
et    elle  saura    non-seulement    la   conserver,  mais 

même  l'augmenter  s'il  est  possible 

O  heureuse  cité!  que  tes  destinées  doivent  ex- 
citer l'envie  des  autres  cités!....  La  seule  naissance 
de  l'illustre  Grétrj  dans  tes  murs  t'aurait  rendue 
fameuse.  Mais  tu  l'es  encore  par  tant  d'autres  évé- 
nemens,  consignés  dans  ton  histoire,  que  la  gloire 
attachée  à  ton  nom  te  place  au  premier  rang  des 
plus  remarquables  de  tes  rivales 


FIN. 
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4.10  Sloge  académique  de  Grétr^ 
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